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de terre 
L«i phénomènes sismiques, dès Iran 

rremières apparitions? frappent d'aii-
taot plus l'imagination qu'on In consi
dère comme annonciateurs d'une série 
dr catastrophes. En réalité, les mouve
ments sismisques ne font pas présager 
une période critique, un réveil de forces 
latentes an sein du 'globe ; la terre 
tremble tous les jours, mais certaines 
i '"ions ne sont que rarement affectées 
par ers manifestations de son activité 
interne. Il est vrai que si un choc sis-
inique se produit, tout le «lobe en est 
• branlé jusqu'aux antipodes ; la se
cousse peut, en effet, se transmettre 
directement par l'intérieur de la terre; 
«lie peut aussi prendre le chemin le 
plu* long, c'est-à-dire la surface du 
slobe ; il arrive même qu'elle fasse 
plusieurs fois le tour de la terre. Mais 
la commotion n'est perceptible qu'au 
moyen d'appareils dp précision, de séis 
mographea, lorsque l'épicentre du mou
vement est très éloigné. 

Il y a longtemps que Pline l'Ancien 
a écrit : • Là où il a tremblé, il trem
blera ». Par contre, il est sans exemple 
m'ua pajs indemne auparavant se soit 
transformé en région à tremblements de 
:<rre, ce qui ne signifie pas qu'il ne 
suisse sa produire à intervalles très 
éloignés quelques secousses. 

Se basant sur une statistique qui por
tait sur près de deux cent mille trem
blements de terre, M. de iMontessus de 
f'allore est parvenu à formuler la loi 
-u;vante : « L'écorce terrestre tremble 
à peu près également et presque uni
quement le long de deux étroites zones 
<iui s'incurvent en deux grands cercles: 
le cercle méditerranéen ou alpino-
.-tucasien-himalayon î enfermant 53 % 
de séisme et le cercle circumpacifique, 
iiordé par les eûtes orientales de l'Asie 
H les côtes occidentales do l'Amérique». 
Ces régions de bordure correspondent 
à des fractures de l'écorce terrestre, à 
'"es falaises abrupte» surplombant les 
('••-ses périphériques des océans. 

Dans l'esprit du public, les tremble
ments de terre et les éruptions 
\ulcsniques sont deux phénomènes géo
logiques intimement liés. 11 n'en est 
< ^pendant pas ainsi : il est rare qu'un 
--isme ait coïncidé avec une éruption. 

Le, relations cL-s tremblements de 
tirre avec les phénomènes météorologi
ques sont douteuses et, en tout cas, très 
<i:scutées. Le* remarques faites sur l'état 
•te rstfuusoKie aWMBTsnssene-- eentra-
ù.ctoire». Tantôt e est la tempête qui 
lègne et tantôt le calme plat. Il jt'mi 
PUS prouvé non plus que les secousses 
*.oient plus fréquentes le jour que la 
t uit. 

Les rapporta entre les phénomènes 
-éismiquea et les phénomènes magné
tiques semblent plus vraisemblables, 
n ais iU n'ont pas encore fait l'objet 
d» recherches régulières. 

On s'est demandé également si diverses 
coïncidences astronomiques pouvaient 
favoriser les mouvements sismiques. A 
li suite de laborieux recensements pour 
plusieurs siècles et pour tous les pays, 
l'errer avait cru pouvoir déduire un 
fait dont l'importance aurait été capi
tale s'il avait été bien établi. Il avait 
pensé que les tremblements de terre sont 
en rapport avec le passage de la lune 
H a méridien et. par conséquent, avec 
des marées qu'éprouveraient les masses 
internes dn globe. Malheureusement, les 
tremblements de terre sont trop fré
quents pour qu'on puisse remarquer 
cette coïncidence. Il semble néanmoins 
que la réunion de deux circonstances, 
d'ordre trop technique pour que nous 
les relations en détail et qui ont trait 
à des mouvements de la lune et du 
soleil, soit particulièrement critique et 
coïncide avee la production de eéismes 
importants. Mais ces phénomènes astro
nomiques seraient l'occasion et non la 
cause des mouvements sismiques : ils 
produiraient le déclenchement d'un mé-
' anieme déjà préparé par ]ea variations 
de l'élasticité des couches terrestres. Il 
est, en effet, incontestable qu'il n'y a 
pas simple rencontre fortuite entre la 
production des mouvements sismiques 
H la présence de failles, de plis et de 
fracture de l'écorce terrestre dans les 
régions ébranlées ; dès lors, les tremble
ments de terre seraient, selon l'expres
sion imagée de M. Paul Lemoine, « la 
manifestation du jeu continuel de cette 
e-tganteaqne marqueterie qui constitue 
le globe ». 

C F . 

u mine DE HOLLANDE 
EH FRANCE 

L'inhiimation des grands chefs de l'année aux Invalides Les conversatioes cooliùiiii aujourdiini à la Préîeetore 
pot IfiÉr le rôÉfi (e wÊ ti M 

De violents incidents se sont produits à Roubaix, où la garde mobile 
a dû charger à plusieurs reprises contre un groupe de grévistes 

qui voulaient se diriger vers le Consortium 

Un émouvant hommage a été rendu aux Invalides à la mémoire des seire ciels de l'armée française ayant exercé un 
commandement en chef pendant la guerre et dont les restes furent ramenés ces jours-ci dans le caveau des gouverneurs. 

sous le dôme majestueux des Invalides. 
Voici, après la cérémonie, M. DOLMERGUE serrant la main au GÉNÉRAL GOURAUD. A Vextrême droite : M. LAVAL, président 

du Conseil, et M. MAGINOT, «mijfr* de la Guerre. (Via» WorM photo») 

BILLET PARISIEN 

De l'illusion 
à la réalité 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL.) 

PARIS, 8 JUIS (MINUIT.) 

L'entrevue des ministres anglais et 
allemands, à Çlicquers, a évidemment 
déçu l'opinion allemande. Certes, on ne 
iait pas encore de façon précise ce qui 
s'est dit entre MM. Mac Donald et 
Henderson, d'une part, et MM. Bruning 
ci Curtius, d'autre part. Les communi' 
unes qui ont été remis à la presse son! 
e prudents et vides n,selon l'expression 
du DAILT TéxEGRAPH. Mais cette réserve 
des milieux officiels anglais et allemands 
»>'o pos empêché certaines indiscrétions 
qui ne laissent pas grand espoir il 
l'opinion allemande quant à une revision 
immédiate du plan Xoung. 

Lm déception germanique s-'expliqve 
aisément. L'invitation lancée un peu à 
J*i«fl>jr( par les ministres anglais aut 
ministres allemands avait éveillé de 
orands espoirs dans l'opinion d'outre-
Rhin. Les ' espérances furent d'autant 
plus grandes que la presse anglaise 
défendait volontiers les thèses revision-
listes des Allemands, tout en s'atta-
quant aux positions oh r maintenait la 
France. 

Aujourd'hui, il faut déchanter à 
Berlin ! On s'a rend compte que les 
Anglais ne veulent prodiguer des con
cessions à l'Allemagne qu'à la condition 
qu'elles soient faites par d'autres que 
par eux. Leur générosité s'arrête à leur 
portemonnaie. Tant qu'il ne s'agit que 
de demander à la France de réduire ses 
armements — qui conditionnent pour
tant sa sécurité — les Anglais applau
dissent volontiers aux suggestions 
allemandes. Mais la revision du plan 
Toung, qui ne serait pas accompagnée 
d'un geste généreux des Etats-Unis, 
parait inadmissible aux contribuables 
britanniques écrasés sous la charge que 
leur imposent les millions de chômeur* 
qui alourdissent l'économie de l'Empire. 

Tant qu'ils se sont bornés à déplorer 
la misère des temps et à constater 
l'étendue de la crise actuelle — dont 
toutes les nations sont plus ou moins 
atteintes — les dirigeants de la Grande-
Bretagne pouvaient s'entendre aisément 
avee les dirigeant* du Reich. Mais dès 
qu'il faut passer à des mesures précises, 
m s» trouve ramené aux termes du pro
blème tel qu'il s'est posé aux auteur» 
du plan ïoung. autrement dit, on 
s'aperçoit alors que, seuls, les Etats-
Uni» peuvent alléger le fardeau qui pèse 
sur l'Allemagne. 

Ce n'est ni le contribuable anglais, ni 
U contribuable français, ni le contri-
luable italien qui peuvent assumer la 
restauration de l'économie allemande. 

De l'illusion, on revient à la rialiti. 
On conçoit que ce changement- ne 
provoque en Allemagne que des com
mentaires désabusés. 

R.-

(WidaWorMjAotes.) 
On annonça ont la reine Wilbejmine 

des'Pays-Bas va venir à Paru.. 
Voici uns vus extérieurs ds l* . villa 
« LES J I U I U L S », dans la vallée da Che
vreau, on- etla résidera 'fvte son1 mari 
~ tt u ftRa.'blritièrt du trâu*. 

UN CONSEIL DES MINISTRES 

Paris, 8 juin. — Les ministres et 
sous-secrétaires d'Etat se réuniront 
mercredi t 17 h. en Conseil de' Cabinet 
an ministère de l'Intérieur sous la pré
sidence de M. Pierre Levai. 

Un Conseil des ministres ae tiendra 
Jeudi matin à l'Elysée, sous la prési 
dence de M. G. Doumergue. 

Qui sera président 
du Sénat ? 

Paris, 8 juin. — Le groupe de la 
gauche démocratique se réunira demain, 
au début 4e l'après-midi, pour désigner 
son eandialat à la présidence du Sénat. 
Bappelono que le groupe aura à choi
sir entre MM. Jeanneney, Rabier et Pey-
ronnet On a cité également le nom de 
M. Pierre Marraud. mais l'ancien mi
nistre de VJjsstrnstioa punique n*at 
eneore fait - aucune déclaration à «e 
sujet. De plus, on annonçait, à,la fin 
de l'après-midi, que M. Théodore Steeg, 
cédant aux sollicitations ds plusieurs de 
sas amis, avait Mêlassent accepté de 
IttessT poser sa «gmMtotar» devant le 

L'avocat général de Montpellier réclame 
la peine de mort contre le docteur Laget 
Montpellier, 8 juin. — Les débats de 

l'affaire du docteur Laget, accusé d'avoir 
empoisonné ses deux femmes successives 
et tenté d'avoir fait subir le même sort 
à sa sœur, ont repris ce matin. 

L'accusé paraît aussi fatigué qu'avant-
hier. Il a, en effet, passé une assez mau
vaise nuit. Laget, qui est au régime de 
'.i grande surveillance, dort peu et mal. 
Je soir, lorsqu'il a regagné sa cellule, 
il fume nerveusement cigarettes sur 
cigarettes et le matin, dès qu'il est 
éveillé, il recommence à fumer. 

La plaidoirie de la partie civile 
La parole est donnée dès le début de 

l'audience ù M* Bouscatié, bâtonnier du 
barreau de Béziers, qui se présente au 
nom de M"* Alexandre^ mères des deux 
mortes, Sàran'éf Suzanne Laget. 

01* Bouscatié r a p p e l l e pourquoi 
M** Alexandre s'est constituée partie 
civile. C'est pour protéger deux mé
moires sacrées entre toutes, les mémoires 
de ses deux malheureuses filles. 

— Je suis ici, dit-il, pour une femme, 
pour une mère qui n'a plus que quelques 
BL'nées à vivre, qui a perdu deux en-
fonts à la guerre et deux filles enlevées 
mystérieusement à son affection. » 

» Il importait, continuc-t-il, que nous 
fassions ici non pour demander une 
condamnation contre Laget, mais sim
plement un verdict de culpabilité. La 
peine, nous ne voulons pas la connaître, 
mais il y a deiLj disparues et elles ont 
été empoisonnées : Sarah, qui était 
d'une santé robuste, tombe malade et 
meurt ; Suzanne, quelques années pluâ 
tard, tombe malade et disparaît. Marti 
suspectes, morts douteuses, morts fa
tales, qui s'abattent sur cette famille. 
Fallait-il accepter la fatalité, cette 
étrange auxiliaire du docteur Laget ou 
bien dire qu'il y avait eu acte crimi
nel T Ah! Messieurs, ce n'est pas sans 
déchirement qu'une mère en arrive à 
cette dernière idée. » 

M" Bouscatié aborde maintenant 

LE BRIX ET DORET 

volent toujours 

à l'assaut du record 

de distance en avion 
Comme nous l'avons dit hier, le 

s Trait d'Union », ayant à bord Le 
Brlx et Doret, s'est envolé d'Istres 
dimanche matin, à 4 h. 40. Les vail
lants aviateurs qui, chacun dans leur 
spécialité,- ont déjà conquis les plus 
beaux lauriers .s'attaquent au record 
du monde de distance en circuit fermé, 
actuellement détenu. par Paillard et 
Mermoz avec 8.060, kilomètres. 

Les débuts de leur tentative furent 
no gnifiques durant, toute la ! première 
Journée, Us volèrent A • l'impression
nante vitesse de ' 180 kilomètres de 
moyenne horaire. 

Mais durant la nuit de dimanche à 
lundi un vent violent, souffla sur la ré
gion qu'ils survolaient et leur moyenne 
tomba à moins de 140' kilomètres. - -

Lundi matin a 8 h.1 36, ils avaient 
parcouru -4.500 km. a la moyenne de 
160 à l'heure. 

C'est alors que Le Brix et Doret dé
cidèrent de -changer d'itinéraire. 
Bientôt, en effet, ils lançaient un mes
sage annonçant qu'ils allaient faire un 
c petit tour de France », en passant 
par Montpellier, Toulouse, Bordeaux, 
Tours, Orly, -Dijon, Lyon, Marignane, 
dont le circuit est de 1.706 km. 600. -

Ils lurent alors contrôlés a 12 h.- 35 
t Bordeaux, A 14 h. 28 A Tours, à 
15 h. SO à Orly, à 1T h. 10 t Dijon, 
t 18 h. 10 à Lyon. 

Us arrivèrent au-dessus de Marigna
ne à 20 h. 04. A cette heure-là. ils 
avaient parcouru 0.304 km. en 80 f. 

En virant nu-dessus de l'aérodrome, 
ils laissèrent tonrber un message lesté 
par lequel ils annonçaient qu'Us vole
raient pendant, la nuit sur le circuit 
Marignane-Valras-Arles-Montpellier et 
que:si les conditions . atmosphérique» 
étaient bonnes, ils resjarsndraisnt mer
credi leur «petit tour de Trance s. 

l'examen des crimes de Laget et s'efforce 
d'apporter aux jurés les preuves de la 
culpabilité de l'accusé. 

— Certes, dit-il, Lajrct a nié, avec 
quelle superbe, dans le premier inter
rogatoire, puis timidement par la suit?, 
X»uis il n'eut plus que des silences plus 
éloquents que des aveux et le dossier 
est là qui contient les preuves de son 
erime. Croyez, Messieurs, que si un 
doute tourmentait ma conscience, ie me 
souviendrais qu'un avocat est pour dé
fendre et je ne serais pas à cette place, 
niais, poursuit l'avocat de la •partie 
civile, Ijaget empoisonneur ne pouvait 
pa savouer. L*n empoisonneur n'avoue 
jamais. » 

Pendant cette, cxonlc que la salle 
éeniita amss irsWia, l/seansé anafct) dansa» 

Dimanche dernier, nous exprimions 
le souhait que tout fût tenté pour évi
ter que la grève du textile de Roubaix-
Tourcoing ne >e prolonge plus long
temps et prenne peu à peu le carac
tère d'une grève d'usure, comme celle 
de 1921, de douloureuse mémoire, . 

Des entrevues ont eu lieu hier entre 
M. Langeron, préfet du Nord et les 
délégués des organisations patronales 
et ouvrières. Elles n'ont abouti à au
cun résultat. On ne peut cependant pas 
dire que ces pourparlers ont échoué, 
puisque les représentants des parties en 
cause reprendront dès aujourd'hui, la 
route de Lille. Il faut espérer qu'ils fe
ront cette fois un pas en avant vers la 
solution et que les résultats des entre
vues seront plus positifs que ceux 
d'hier. 

La situation dans notre région de
vient grave. Des centaines, des milliers 
peut-être de familles commencent à 
souffrir d'une misère réelle. Cela ne 
peut durer. U faut absolument trouver 
un terrain d'entente. / 

Ni l'industrie, ni les organisations 
ouvrières n'ont intérêt à voir se prolon
ger des semaines encore un conflit aussi 
préjudiciable à tous. 

A défaut d'entente directe entre les 
délégués patronaux et ouvriers, ne 
pourrait-on trouver une procédure sus
ceptible d'amener la solution qui s'im
pose ? 

Nous voulons espérer que les uns et 
les autres s'orienteront dans ce sens. Ht 
y seront d'ailleurs aidés par M. Lan
geron, le distingué préfet du Nord, qui, 
d'accord avec le Gouvernement, pro
digue tous ses efforts en vue de la con
ciliation. 

que complètement son visage derrière 
5CS main>. 

M* Bouscatié en arrive à l'examen des 
actes criminels reproches au docteur 
Laget. 

— On ne se trouve pas ici en pré-
stnee d'un empoisonnement à doses mas
sives, dit-il, mais en présence d'un tra
vail méthodique d'artiste où, pendant 
des semaines, courbé an chevet des ma
lades, il verse en les embrassant la dose 
nécessaire à leur entrée dans une natu
relle agonie. 

» Vous vous souviendrez que l'em
poisonnement est le crime des l'aiblc?, 
des hypocrites, assez tenaces pour pour
suivre leur plan, assez insensibles à la 
c'culeur de leur victime pour ne pas se 
leisse rattendrir, assez maîtres d'eux-
luêmes pour accomplir jusqu'au bout 
l'ccte qu'ils ont décide. Empoisonneurs, 
êtres faibles et forts, ils n'avouent pas. 
L'aveu, c'est le cri de conscience du 
criminel d'occasion, qui a un remords 
et qui ne veut pas, qui ne peut pas 
garder le poids de son acte. 

» .Messieurs les jurés, la partie, je 
le répète, ne veut que faire sanctionner 
le? trois crimes. Pour la peine,, elle s'en 
remet au procureur général, et pour 
Ici dommages-intérêts, elle ne réclamera 
que le minimum, n 

Au moment où M* Bouscatié va 
tonclurc, un juré fait signe qu'il est 
fatigué et le président Manceaux lève 
l'audience. 

A l'audience de l'iinrès-niUli, qui 
s'ouvre A 14 h. JiO, II* liouseatie avant 
di» terminer sa plaidoirie, résume ses 
démonstrations de la matinée. La cul-
rabilitê <le Ijiget est certaine, «lit-Il. 
Quand le docteur Roulleau découvre 
chez Marie-Louise Laget les mêmes 
symptômes que chez Suzanne, il 
ordonne son tran&nort dans une cli
nique. MaricaCioulae Laget. délivrée 
d'une hantise, se décide aussitôt à par
ler. Quels sont ses premiers mots ? 
C'est pour dire : c Je crois que Je 
suis empoisonnée comme Sarah et 
Suzanne ». 

Le docteur Roulleau, continue l'avo
cat, appelle alors le docteur l'agcs 
pour Ctre plus sûr. Devant le docteur 
l-'ages, qui n'hésite plus, Marie-Louise 
La jet accuse. C'est Uni; Laget est 
r-erdu. 

A ces mots, on' voit l'accusé se 
tedresser lentement. Toutefois, ce sont 
ses mains que l'on voit, son visage 11 
y. a longtemps qu'on ne le distingue 
plus. , 

L'avocat général reclasse l'éthafaud 
pour Facais* 

Le président Manceaux donne la 
rarole A l'avocat général Cenac pour 
ta réquisitoire. 

M. Cenac ne prononce, avant d abor
der l'examen de l'affaire, qu'un court 
préambule. 

« Messieurs les jurés, je vous deman
derai en terminant mes conclusions 
n'envoyer A l'échafaud un homme trois 
fols criminel. (Sensation.) Vous le 
ferez, Je n'en doute pas, avec sincérité 
et conviction. J'ai étudié le dossier 
longuement, scrupuleusement et je 
vais devant vous l'ouvrir une nouvelle 
fuis. 

» Comment, dit-il, l'Idée du crime, 
du premier crime, est-elle venue au 
docteur Laget, établi médecin-dentiste 
A Béziers. 

» Laget, médecin établi, marié, père 
ce famille, avait retrouvé d'anciennes 
amies. Il dépensait beaucoup. 
' (Lire la suite page 2) 

LES CONFÉRENCES DE LUNDI 
A LA PRÉFECTURE 

Lundi ont eu lien, A la Préfecture, 
les entrevues successives des délégués 
intionaux dans la matinée et des 
délégués ouvriers l'après-midi, avec 
M Langeron, préfet du Nord, soucieux 
tic recueillir auprès des uns et des 
atitres les derniers renseignements 
concernant les positions adoptées au 
cours du conflit. 

Les délégués patronaux 
déclarent être 

dans l'obligation de maintenir 
la suppression 

de la prime de présence 
A 10 h. lô , furent reçus les présl-

ritnts ries syndicats patronaux de 
l:oubaix-Tourcoing, accompagnés de 
ai. I./cy, secrétaire général de la Com
mission intersyndicale. 

L'ont revue prit lin | midi et M. Ley 
nous fit les déclarations suivantes: 

— Xous avon* développé devant 
M. le Préfet du Xord les raisons qui 
militaient en faveur de la décision 

L'inauguration 
du Mémorial britannique 

à Ploegsteert 

(Photo L. V ia» , Courtrai). 
LE PRINCE LÉOPOLD SE PRÉPARE 

A REPRENDRE LA VOIE DE ' L'.MR 
A WEVELGHEM 

Sous avons rend» compte, hier, d* 
l'inauguration à Ploegsteert du Mémo
rial britannique. Le prince Léopold d» 
Belgique, qui présidait cette cérémonie, 
était arrivé par la VWe de l'air. Notre 
photo le représente s'apprêiant m repren
dre le même chemin pour regagner 

Bruxelles. 

patronale. Kn effet, les conditions 
économiques, qui s'aggravent encore, 
obligent les Industriels du textile A 
supprimer la prime de présence de 
4 % qui est, on le sait, le montant de 
la cotisation ouvrière aux Assurances 
sociales. 

» Cette suppression, ils la maintien
nent, après avoir reporté A trois 
échéances successives la date d'nppU-
c-ition de la réduction des salaires, 
finalement arrêtée au 23 mal, date de 
la liquidation de la prime de présence.» 

M. Ley a encore Insisté sur le fait 
que les salaires des ouvriers du textile 
a Roubaix-Tourcolng sont supérieurs 
à ceux de leurs camarades de Lille par 
exemple, qui eux supportent déjA la 
charge des Assurances sociales. 

I* secrétaire de la Commission 
Intersyndicale patronale a finalement 
développé le fonctionnement du Fonde 
national de crise en Belgique, tel que 
le c Journal de Roubaix s l'a longue
ment expliqué dans son édition de 
dimanche. 

n'avoir ru que le chef du cabinet du 
Iiéfet, M. Simon. 

Les délégués cégétlstes rentraient de 
nouveau dans le cabinet da préfet A 
1S h. 45. Ils en sortaient A-19 h. et 
déclaraient qu'Us maintenaient leur 
position. 

Les délégués dos Syndicats libres 
franchissaient également pour la se
conde fols la perte du cabinet préfec
toral A 10 h. 20. 

Ils quittaient la salie A 19 h. S.', 
sans fournir de déclaration nouvelle 
acx représentants de la Presse. 

Les conversations reprendront 
aujourd'hui mardi 

Les conversations engagées hier 
dans le cabinet du préfet se poursui
vront aujourd'hui. 

Vers 11 heures, seront introduits les 
délégués patronaux; l'après-midi. A 
•18 heures, les représentants des Syn
dicats cégétistes et A 10 heures, ceux 
des Syndicats libres. 

DEUX VUES DU CORTLGE CÉGLTISTE, RUE DE LA GARE, A ROUBMX (fhoto J. de Ri.) 

C'est dans quinze jours que le Fonds 
national de crise décidera s'il consi
dère les ouvriers belges sans travail 
de notre région comme grévistes ou 
c.imnie chômeurs, c'est-à-dire qu'il 
décidera d'accorder ou non le rembour
sement des sommes avancées par les 
syndicats il leurs adhérents. 

Les unitaires provoquent 
an léger incident 

avant les conférences 
de l'après-midi 

Ainsi qu'ils l'avalent annoncé, les 
unitaires, bien qu'ils n'aient pas été 
appelés, arrivèrent au nombre d'une 
quinzaine dans l'antichambre du cabl-
ret de M. Langeron. vers 14 h. 10. 

Us étaient conduits par M. Desoblin, 
député communiste de Maubeuge-
Tavai. MM. Gilbert Declercq, Léon 
Mauvais. Marceau Delobelle, e t c . . 

11 fut répondu A leur demande 
d'introduction que puisqu'ils n'avaient 
pas été convoqués, M. le Préfet du 
Xord ne pouvait les recevoir. M. Deso
blin insista pour que la délégation fût 
reçue et ses amis, parmi lesquels se 
trouvaient un délégué polonais et un 
délégué flamand, se réipandirent en 
bruyantes protestations. 

lia délégation unitaire prit le parti 
de- regagner les couloirs, où tout A coup 
elle se mit A entonner 1' « Inter-
i atlonale ». 

Des inspecteurs de la police spéciale 
intervinrent alors et écouduisireiit les 
déié'gués. Ces derniers rejoignirent 
alors la Bourse du Travail unitaire, 
23, rue du Molinel, A Lille. 

Les déléguée des Syndicats 
libres et cégétistes 

sont reçut à deux reprises 
Dans le même temps et sans 

qu'sucun incident ait* éclaté entre eux 
et les unitaires, les délégués cégétistes 
étaient introduits dans le cabinet du 
préfet. 

Ils étaient conduits par MM. Henri 
I^efebvre et Vandeputto, qu'accompa
gnaient MM. D'Hont, Delvainquiérc, 
L'agre, Schreel et Decostère. 

A leur sortie, A 10 h.. 20, les délé
gués cégétistes déclarent - avoir sou
tenu devant le préfet les points de vue 
qu'on leur connatt et se dérobent A 
toute interview. 

("est ensuite le tour des représen
tants des Syndicats libres d'être reçus. 
TA délégation .est. composé* de MM. 
Louis BUn, Cnartesaagne Brontln, De
nis. Deeosswt. M"* Vanbervliet. IU 
sortent * lT'.h. 83. 

Mais on. agaîtand. que le préfet dn 
Nord recevra ;«e nouveau dans l'après-
midi tes représentants ouvrier». -

Entre tasaats. M. Ley était revsan t 
la rrtfcetnr*. A «a «ortie, U déclara 

Le communiqué 
de la Préfecture 

A 10 h. 45, M. Langeron recevait 
le3 représentants de la Tresse et leur 
dennait le communiqué suivant: 

M. Langeron, préfet du Xord, a reen 
Miceeseivement «t à plusieurs reprises, les 
délégations de la Commission Intersyndi
cale patronale et des Syndicats ouvrrers 
confédérés et libres. , 

Il poursuivra demain, avec les mSmes 
délégations, ses entretiens et ses efforts 
de conciliation. 

M. Qervois, inspecteur divisionnaire da 
travail, assistait à ces entrevues. 

Une note patronale 
La Commission intersyndicale patro

nale de l'Industrie textile de Roubaix-
Tourcoing nous Trie d'Insérer ce qui 
suit: 

Sur invitation, les délégués patronaux 
ont rendu visite à M. le Préfet da Xord 
le lundi 8 juin 1031 au sujet de la grève. 

Les délégués patronaux n'ont pu que 
rappeler à M. Langeron toutes les con
cessions déjà faites par les patrons et 
faites uniquement dans l'espoir d'éviter 
la grève générale. Elles ont malheureuse
ment été inutiles. 

La suppression de la prime da prcaenea 
n'aura pour résultat que de faire suppor
ter aux ouvriers leurs propres cotisation» 
pour les Assurances Sociales. C'est le mi
nimum de ce qui peut être raisonnable
ment demandé dans les conditions écono
miques actuelles, qui sont de pies sa plus 
mauvaises. R n'y a pas de transaction 
possible sur cette formule simple: Jaa ou
vrier» doivent payer leur cotisation eoii-
me les patrons payent la leur; ee qui est 
d'ailleurs écrit en toutes lettres dan» la 
loi. 

DE GRAVES BAGARRES 
SE PRODUISENT A ROUBAIX 

AU COURS DUNE 
MANIFESTATION CÉGÉTISTE 

Le Comité intersyndical eégétitte 
avnit organisé pour lundi matin, à 
!' h. 30, une réunion dans la salle des 
îètes de la rue de l'Hospice. Cette réu-
i.ion groupa un nombre imposant d? 
prévistes devant lesquels M. Lorthiois, 
puis M. Chevatme, secrétaire de la Con
fédération générale des métaux, prirent 
la parole et commentèrent les différentes 
phases du mouvement. 

A l'issue de cette réunion, un cortifre 
se forma et les manifestants, au nom-
tire de 2L000 environ, montèrent In rue 
de la Gare, musique eu tête et rsrortés 
d'un service d'ordre imposant. 
. On notait dans ee cortège «ne liande-
role sur laquelle était écrit : « Du nain 
pour nos enfants ». Le» manifestants 
chantant et criant, tournèrent rue de 
Elsuia—mil», puis ma Emile-Moreau 
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